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Un domestique à cheveux gris, vêtu de noir, que j'ai
trouvé da&s le vestibule, a pris mon nom. J'ai été
introduit quelques minutes plus tard, dans un vaste
salon tendu de soie jaune, où j'ai reconnu d'abord la
jeune personne que je venais de voir à la fenêtre, et qui
était définitivement d'une extrême beauté. Près de la
cheminée, où flamboyait une véritable fournaise, une
dame d'un age moyen, et dont les traits accusaient for-
tement le type créole, se tenait ensevelie dans un
grand fauteuil compliqué d'édredons, de coussins et de
coussinets de toutes proportions. Un trépied de forme
antique, que surmontait un braser allumé, était placé à
sa portée, et elle en approchait par intervalles ses mains
grêles et pâles. A côté de Mme Laroque était assise
une dame qui tricotait : à sa mine morose et disgra-
cieuse, je n'ai pu méconnaître la cousine au deuxième
degré,veuve de l'agent de change décédé en Blelgique.

e premier regard qu'a jeté sur moi Mine Laroque
m'a paru empreint d'une surprise touchant à la stu-
peur. Elle m'a fait répéter mon nom. -Pardon t...
Monsieur 1...

-Odiot, madame.
-Maxime Odiot, le gérant, le régisseur que I. Lau-

bépin 41..
-Oui, madame.
-Vous en êtes bien sûr ?
Je n'ai pu m'empêcher de sourire.-Maa ouldame,

parfaitement.
Elle a jeté un coup d'oeil rapide sur la veuve de

l'agent de change, puis sur la jeune fille au front sévère,
comme pour leur dire : -Concevez-vous ça ? - Après
quoi elle s'est agitée légèrement dans ses coussinets, et
a repris:

-Enn 1 veuillez vous asseoir, monsieur Odiot. Je
vous remercie beaucoup, monsieur, de vouloir bien nous
consacrer vos talents. Nous avons grand besoin de
votre aide, je vous assure, car enfin nous avons, on ne
peut le nier, le malheur d'être fort riches...-S'aperce-
vant qu'à ces mots la cousine au deuxième degré levait
les épaules:-Oui, ma chère madame Aubry, a pour-
suivi Mme Laroque, j'y tiens. En me faisant riche, le
bon Dieu a voulu m éprouver. J'étais née positivement
pour la pauvreté, pour les privations, pour le dévoue-
ment et le sacrifice ; mais j'ai toujours été contrariée.
Par exemple, j'aurais aimé à avoir un mari infirme. Eh
bien 1 M. Laroque était un homme d'une admirable
santé. Voilà comment nia destinée a été et sera man-
quée d'un bout à l'autre...

-Laissez donc, a dit sèchement Mme Aubry. La
pauvreté vous irait bien à vous, qui ne saves vous
refuser aucune douceur, aucun raffinement 1

-Permettez, chère madame, a repris Mme Laroque,
je n'ai aucun goût pour les dévouements inutiles. Quand
je me condamnerais aux privations les plus dures, à qui
ou à quoi• cela profiterait-il ? Quand je gèlerais du
matin au soir, en seriez-vous plus heureuse ?

Mme Aubry afait entendre d'un geste expressif qu'elle
n'en serait pas plus heureuse, mais qu'elle considérait le
langage de Mme Laroque comme prodigieusement
affecté et ridicule.

-Enfin, a continué celle-ci, heur ou malheur, peu
importe. Nous sommes donc très-riches, monsieur
Odiot, et si peu de cas que je fasse moi-mep2e de cette
fortune, mon devoir est de la conserver pour ma fille,
quoique la pauvre enfant ne s'en soucie pa plus que
moi, n'est-ce pas, Marguerite 1

A cette question, un faible sourire a entr'ouvert les
lèvres dédaigneuses de Mlle Marguerite, et l'arc allongé
de ses sourcils s'est tendu légèrement, après quoi cette
physionomie grave et superbe est rentrée dans le repos.

-Monsieur, a repris Mme Laroque, on va vous mon-
trer le logement que nous vous avons destiné, sur le
dé>ir formel de M. Laubépin; mais auparavant permet-
tez qu'on vous conduise chez mon beau-père, qui sera
bien aise de vous voir. Voulez-vous sonner, ma chère
cousine? J'espère, monsieur Odiot, que vous nous ferez
le plaisir de dîner aujourd'hui avec nous. Bonjour,
monsieur, à bientôt.

On m'a confié aux soins d'un domestique qui m'a prié
d'attendre, dans une pièce contiguë à celle d'où je sor-
tais, qu'il eût pris les ordres de M. Laroque. Cet homme
avait laissé la porte du salon entr'ouverte, et il m'a été
impossible de ne pas entendre ces paroles prononcées
par Mme Laroque sur le ton de bonhomie un peu iro-
nique qui lui est habituel:t-Ah cà 1 comprend-on Lau-
bépin, qui m'annonce un garçon d'un certain Age,
très-simple, très-mûr, et qui m'env>ie un monsieur
comme ça ?

Mlle Marguerite a murmuré quelques mots qui m'ont
échappé, à mon vif regret, je l'avoue, et auxquels sa
mère a répondu aussitôt -- Je ne te dis pas le contraire,
ma fille ; mais cela n'en est pas moins parfaitement
ridicule de la part de Laubépin. Comment veux-tu
qu'un monsieur comme ça s'en aille trotter en sabots
dans les terres labourées ? Je parie que jamais il n'a mis
de sabots, cet homme-là. Il ne sait pas même ce que
c'est que des sabots. Eh bien ! c'est peut-être un tort
que j'ai, ma fille, mais je ne peux pas me figurer un bon
intendant sans sabots. Dis-moi, Marguerite, j'y pense,
si tu l'accompagnais chez ton grand-père ?
. Mlle Marguerite est entrée presque ausssitôt dans la

pièce où je me trouvais. En m'apercevant, elle a paru
peu satisfaite.

-Pardon, mademoiselle; mais ce domestique m'a dit
de l'attendre ici.

-Veuillez me suivre, monsieur.
Je l'ai suivie. Elle m'a fait monter un escalier, tra-

verser plusieurs corridors, et m'a introduit enfin dans
une espèce de galerie où elle m'a laissé. Je me suis mis
à examiner quelques tableaux suspendus au mur. Ces
peintures étaient pour la plupart des marines fort mé-
diocres consacrées à la gloire de l'ancien corsaire de
l'empire. Il y avait plusieurs combats de mer un peu
enfumés, dans lesquels il était évident toutefois que le
petit brick lAimable, capitaine Laroque, vint-six
canons, causait à John Bull les plus sensibles dsr
ments. Puis venaient quelques portraits en pied dat
capitaine Laroque, qui naturellement ont attiré mon
attention spéciale. Ils représentaienf tous, sauf de
légères variantes, un homme d'une taille giganteique,
portant une sorte d'uniforme républicain à grands pare.
ments, chevelu comme Kléber, et poussant droit devant
lui un regard énergique, ardent et sombre, au total me
espèce d'homme qui n'avait rien de plaisant. Comme
jétudiais curieusemeqt cette grande figure, qui réalisai,
à merveille l'idée qu'on se fait en général d'un corsaire,
et meme d'un pirate, Mlle Marguerite m'a prié d'entrer.
-Je me suis trouvé alors en face d'un vieillard naigre
et décrépit dont les yeux conservaient à peine l'étincelle
vitale, et qui, pour me faire accueil, a touché dune main
tremblante le bonnet* de soie noire qui couivrataa
esne laisant comme l'ivoire,
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